Acte II, détail des mouvements de corps
Scène 1
Stéphane, Emmanuella, Vanessa, Anne-Lyse, Sylvain. La lumière s’allume sur les acteurs déjà entrain d’accomplir la scène des corps sans motivation, isolés sur la surface de leur propre peau, les yeux fermés, glissantes masses absurdes. Pour les acteurs, c’est aussi le travail des poids et contrepoids, de comment se rencontrent des corps abandonnés à leur gravité, à une inertie qui ne réagit que par certains ressorts de leur anatomie, placés sans grande connivence avec l’anatomie « normale » de l’être humain mais qui n’en semblent pas moins découler d’une habitude lourde d’elle-même.

Au signal donné (par Mathias sans doute, avec sa montre en main, à 02’00 du début), Pierrick s’avance en lenteurs et dégoulinements déphasés, pris par ce qui l’entoure plus qu’avec une volonté d’avancer, comme si ce n’était que par la résistance des choses autour de lui qu’il prenait telle direction plutôt que telle autre, se couchait à tel endroit plutôt qu’à tel autre, poussé autour du carré des spectateurs par on ne sait quelle impulsion sans signification.
Il doit se dégager de cette scène une impression de néant, évidemment contredite par la présence des corps ; et cette contradiction est ce qui nous intéresse en tant qu’elle est le seul espace laissé à l’advenir d’autres possibilités d’existence, qu’elle est l’expression d’un flux pur, sans frein, d’un pur traversement sans origine qui parvient in extremis à se poursuivre.

Anne-Lyse est la première à sortir, elle va mettre sa robe puis prendra position pour la scène 2. C’est ensuite le tour d’Emmanuella. Puis Stéphane. Puis Sylvain. Vanessa reste derrière l’écran, les yeux fermés, comme terriblement empruntée de ne plus trouver de corps où s’appuyer, où se rencontrer, plus frêle encore de cette absence, de cet illimité.
Scène 2
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A un signal dans la voix, Pierrick commence à se lever, pour se mettre immédiatement à marcher de long en large entre A et D. La marche est toujours dans la même densité dramatique. Anne-Lyse entre à son tour en B, marche sur le côté BC ; et lorsque Anne-Lyse entre Vanessa sort du champ de visibilité (signal dans la voix là aussi). Puis, en même temps, Stéphane entre en C, sur le côté CD, et Emmanuella entre en A, sur le côté AB.
La marche se poursuit dans la même attitude, les épaules lâches, la tête baissée, jusqu’aux « attaques ». Celles-ci sont au nombre de 4, les deux premières affaiblissantes, puis, la destruction réussie, les deux dernières seront fortifiantes. Voilà ce que ça donne plus en détail : 1) attaque surtout au niveau du ventre, le corps se plie en deux, la tête et les épaules d’un bloc ramenés brusquement à hauteur du ventre, les genoux se plient un peu, mouvement des mains vers le ventre ; les acteurs se redressent lentement, mais pas complètement, restant les épaules voûtées et la tête basse, les bras un peu ballants ; redépart depuis cette position une fois adoptée ; 2) attaque au ventre et aux épaules, le corps est heurté par l’arrière et plié, le genoux gauche à terre, la main droite au sol, la main gauche au ventre ; les acteurs se relèvent plus lentement encore, jusqu’à une position dans laquelle le dos est courbé, angle d’à peine plus de 90° avec les jambes, ces dernières lourdes et rigides, les pieds traînent, le pas lors de la reprise de la marche qui s’ensuit est plus difficile encore ; 3) attaque au ventre mais surtout aux épaules ; les acteurs sont poussés à terre, en avant, amortissement des mains, face contre terre, mais le corps pliés en boule contre le sol ; on se relève avec plus de vivacité, mais on attend d’être relevé pour se remettre à marcher, le dos est droit mais les épaules lâches, la tête baissée ; vitesse « normale » ; 4) attaque aux épaules, coup de butoir sur le haut du dos, corps renversés par un aigle puissant, un souffle d’air solide ; les acteurs sont projetés contre terre, tout le corps étendu, face contre terre, amortissement des mains ; immédiatement les acteurs se relèvent en ramenant leur jambes vers leur torses, en s’aidant des mains, pour repartir comme au départ des 100m ; les acteurs se lancent en avant (on ajoutera un signal sonore à ce moment-là), marchent vite sur la fin de la longueur et sur une longueur suivante, frappant le sol, plantant les pieds dans le sol, tels des taureaux qui viendraient de ressusciter pour aussitôt découvrir qu’ils sont en cage ; puis ils adoptent alors une vitesse normale, se tenant droit et fier, se préparant à tenter de briser la limitation où ils sont (chacun sur un seul côté)
Ils y parviendront par une limitation de plus en plus forte, mais volontaire, ils vont se donner à eux-mêmes des limites pour pouvoir détruire les limites extérieures. C’est une appropriation. La voix d’abord les écrasait, ensuite elle leur a donné de renaître, elle les a appelés par la destruction de leur forme antérieure à la rejoindre, et c’est contre leur propre forme maintenant qu’ils luttent, leur forme passée telle qu’ils s’y étaient habitués. Pour cela, après quelques longueurs à un rythme normal, (à un signal sonore à définir) les acteurs commencent à restreindre leur marche, faisant un pas de moins sur chaque longueur, pour aboutir à un espace où ils n’ont que la place de se retourner pour se retourner pour se retourner pour se retourner pour se retourner pour se retourner — c’est là qu’au signal sonore qui sera, à la fin d’un raclement de pierres et d’os brûlés, à la fin de tel grésillement de ferrailles en distorsion, une soudaine délivrance explosive se condensant en une tonalité aiguë, qu’ils partiront à tout va dans le sens inverse des aiguilles d’une montre, rythme rapide jusqu’au coin suivant, suivi d’un sprint sur le côté suivant, puis d’un retour à un rythme rapide dès le coin suivant et sur deux côtés encore, avant de passer enfin à un rythme normal.
A partir d’un signal sonore donné, les acteurs finiront de parcourir le côté sur lequel ils se trouvent, en parcourront un suivant et s’arrêteront de concert, en pivotant sur leur pied gauche et se positionnant ainsi dans les diagonales face aux spectateurs, la tête baissée. Après 5 secondes, ils commenceront à lever les bras, lentement, et les placeront en équerre, de manière à créer un carré imaginaire autour du carré des spectateurs. Et cette limite se transforme en une invitation, lorsque, 5 secondes après que la position ait été accomplie, les acteurs se baissent en avant tout en reculant hors de la scène, sortant dans une révérence où les bras se détendront dans une expiration de tout le corps.
